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			La ville

			Méfions-nous des légendes et des on-dit, qui peuvent parfois fausser notre vision de l’histoire.

			On sait que ce coin de terre a été habité depuis l'Antiquité puisqu’on a découvert des silex taillés à Coureilles, sur la pointe des Minimes, et à Fétilly. Des vestiges datant de l’époque celto-romaine ont, effectivement, été mis à jour. Cependant, il n’y a pas, avant le xe siècle, de documents précis sur cette histoire, et nous ignorons qui a construit les premières habitations. Ce qu’il y a de certain, c’est l’arrivée des drakkars vikings vers 843 et leur départ en 930, date à laquelle les marins de Châtelaillon ont fait leur apparition. Il est possible que le village de pêcheurs perché sur la plus haute partie de notre territoire, nommé Cougnes, ait été fondé par les marins de Châtelaillon lors de la destruction de la forteresse située sur la presqu’île de Cornard. Cette population a alors été contrainte de migrer vers La Rochelle, où elle a commencé à construire des cabanes. D’après le grand dictionnaire de 1704 de Louis Morery certains auteurs latins nommaient la ville de La Rochelle Rupella Santonum. Sur d’autres écrits, des marchands juifs la nommaient Rochella qui signifiait à l’époque, en langue hébraïque, « ville de trafic ». Mais d’après un écrit militaire récemment découvert et en ma possession, il y avait, à hauteur du Château de Vaucler, une cabane située sur le bord de l’escarpe de la falaise, où une femme qui vendait du vin s’appelait « Elle », ce qui avait donné lieu à appeler cette maison « La Roche d’Elle » et de là serait venu le nom de La Rochelle.

			

			La ville de La Rochelle était autrefois surnommée « la ville blanche » par les étrangers, en particulier par les marins anglais aux xve et xvie siècles, en raison de l’éclat vif et brillant qui se dégageait des rochers et des falaises polis lorsqu’ils approchaient des côtes de l’Aunis. Ce reflet ne pouvait pas être dû aux maisons, comme il est cité dans certains ouvrages, car au Moyen Âge, celles-ci n’étaient pas blanches et elles étaient cachées par les hauts remparts.

			Comme l’écrit Lancelot Voisin, seigneur de La Popelinière, historien et écrivain souvent contesté malgré son respect de la vérité, au xive siècle, la marine anglaise qui venait se battre le long des côtes charentaises apercevait au droit de La Rochelle les falaises crayeuses et blanches de Chef de Baie, appelé également Chef de Bois, et les falaises de l’Arpentie, appelées à l’époque Couhe de vache (ou Coup de vague), dont le seigneur était le corsaire un peu pirate Jean Chaperon. C’est pour cela que la ville de La Rochelle était nommée la ville blanche au même titre que Lisbonne au Portugal, Essaouira au Maroc, Alger en Algérie, Trani en Italie, Arequipa au Pérou, Mardin en Turquie et Casablanca, dont le nom en marocain est Dar El-Beida, qui signifie « ville blanche ».

			En 930, La Rochelle était une petite bourgade de pêcheurs et de gens de mer belliqueux établie sur la partie la plus élevée de notre littoral. Se trouvant attaquée par des corsaires danois et saxons qui ravageaient les côtes d’Aunis et de Saintonge, ils armèrent quelques vaisseaux et combattirent ces corsaires. Un modeste estuaire, qui servait de port, était formé par le cours d’eau qui descendait du faubourg de Lafond à la mer. Pour protéger ce port naturel et primitif, les sires de Mauléon élevèrent une tour à un endroit où une roche émergeait. En 1140, Guillaume ix, dernier comte de Poitou, s’empara de La Rochelle et fit établir une muraille qui partait de cette tour en direction du nord et tournait brusquement de l’ouest à l’est en suivant une ligne parallèle à la rue du Minage actuelle, puis descendait du nord au sud jusqu’au canal Maubec en englobant les paroisses de Saint-Sauveur et Saint-Barthélemy, pour rejoindre le cours d’eau de Lafond en laissant en dehors des murs les faubourgs de Cougnes, Saint-Nicolas et du Perrot.

			

			En 1185, Henri de Plantagenêt, époux d’Alienor d’Aquitaine, fit construire le château de Vaucler pour servir de défense au premier port. Il avait la forme d’un rectangle et était muni de tours dans les angles ; celle du front extérieur était plus puissante que les autres. Cette forteresse était destinée à loger la garnison, mais également des personnes de distinction, sous l'autorité du roi d’Angleterre. Après de nombreuses batailles sanglantes et le subterfuge de Jean Chaudrier (modernisé), ou Jehan Chauderer, maire de La Rochelle en 1362 et 1370, Charles v, à la demande des Rochelais, fit abattre, en 1373, le château, à l’exception des quatre tours d’angle, qui servirent de prisons royales. On le connaît pour avoir libéré la ville des Anglais pendant la guerre de Cent Ans en usant d’une ruse pacifique. Ayant invité le capitaine de la garde anglaise à dîner, Jean Chaudrier profita du fait que ce dernier ne savait pas lire pour lui présenter un document au sceau du roi d’Angleterre, Édouard iii, mais dont il avait inventé la teneur, et par lequel il lui était soi-disant intimé de procéder à une revue de ses troupes. L’ingénieux stratagème abusa le capitaine, qui fit sortir ses troupes sur la place, où les attendaient les Rochelais armés.

			

			En guise de récompense, le roi de France, accorda aux vingt-quatre échevins de la commune, ainsi qu'à leurs héritiers respectifs, un titre de noblesse perpétuel le 8 janvier 1373.

			En 1573, date du siège mené par le duc d’Anjou, les deux grosses tours du château qui subsistaient encore furent entièrement détruites. Il ne resta plus rien du château de Vaucler.

			Pour assurer la sécurité de la ville, il fallut reculer l’enceinte des fortifications.

			L’agrandissement engloba une partie du faubourg de Cougnes, au nord de la ville. L'autre partie fut laissée en dehors des murs, qui lui valut le nom de Cognehors (littéralement Cougnes hors les murs). Plus tard, en 1858, Cognehors fut rattaché à La Rochelle. Il fut ensuite inclus dans l’enceinte, ainsi que le quartier Saint-Jean du Perrot, le faubourg Saint-Nicolas, la Petite-Rive, le port actuel et enfin la fortification appelée depuis Le Gabut.

			Déjà, la Réforme avait pénétré dans La Rochelle et la majorité de la population avait adhéré à la religion protestante.

			

			À la suite de ces adjonctions successives, l’enceinte fortifiée comprenait, au sud, l’entrée du port, tout le front de mer jusqu’à la tour de la Lanterne. En remontant vers le nord, la fortification rejoignait la tour du Padé, située près du moulin de la Verdière. De là, elle se dirigeait vers l’est à partir de la rue Réaumur et rejoignait la porte Chef de ville. Le mur d’enceinte, flanqué d’une série de tours, se dirigeait vers le nord jusqu’aux tours du château, et de là, jusqu'à la tour Sermaise. Le cours d’eau de Lafond longeait cette muraille, créant ainsi une défense naturelle.

			La partie nord, sans marais ni cours d’eau pour la protéger, avait fait l’objet de défenses plus sérieuses. Le mur partait du bastion de l’Évangile pour s’étendre d’ouest en est. La ligne fortifiée rejoignait la porte de Cougnes, en direction de la rue Massiou (anciennement rue de Bethléem), présentant de nombreuses sinuosités munies de plateformes. La forte tour d’Aix formait l’angle nord-est de la fortification, à 50 m de l’église Notre-Dame. La ligne fortifiée rejoignait ensuite la porte de Cougnes et descendait vers le sud, en direction de la plateforme de l’écorcherie, puis la porte de Mauléon. Elle se dirigeait vers l’ancienne boucherie, située non loin du marché actuel, puis redescendait vers le sud jusqu’à la tour de Moureille, à proximité du canal Maubec. Au-delà du canal, la fortification formait une ligne courbe dans la direction de la rue du Duc, jusqu’à ce qu’elle atteigne la porte Saint-Nicolas.

			Telle était la muraille dont La Rochelle était enclose lorsqu’en 1573 le duc d’Anjou vint y mettre le siège.

			

			La construction de la tour de Moureille, la plus importante des fortifications, débuta en 1399 et s’acheva en 1410. Les Rochelais l’appelaient « Le Trésor de la Ville » car c’était dans cette tour qu’étaient entreposés, dans des cassettes bien closes, les registres du corps de ville, les titres constituant les privilèges octroyés par les rois, les papiers et comptes des trésoriers des hospices, les registres des conseils et résolutions de la ville, là où se trouvait consignée toute l’histoire de la cité. Après la reddition de la ville en 1628, ordre fut donné par le roi que tous les titres de la commune seraient envoyés à la Cour des comptes à Paris. Malheureusement, en 1737, tous ces documents d’une valeur inestimable devinrent la proie des flammes. En 1632, un énorme incendie avait détruit toute la charpente de la tour. Après sa remise en état, Louis XIV la racheta aux Récollets en 1690 pour en faire un magasin à poudre.

			Bien qu'aucun document ne le précise, il y a tout lieu de penser que la tour de Moureilles, n’ayant plus d’utilité, dut être démolie quand on construisit l’arsenal en 1786.

			La puissante enceinte qui fermait la ville était percée d’un certain nombre de portes.

			La plus ancienne était la porte de Mallevault, appelée également porte de Mauléon, du nom d’un des descendants de la famille des seigneurs de Châtelaillon, qui gouvernait le pays d’Aunis. Cette porte donnait accès à l’église Sainte-Marie de Cougnes (Notre-Dame).Elle se situait dans la rue des Bouchers (actuelle rue Gambetta), à l’intersection de la rue des Cloutiers, juste en face de la façade nord du marché actuel.

			

			La porte de ville qui fut construite à l’extrémité de la rue Saint-Jean, au carrefour de la rue de la Monnaie et de celle des Trois Fagots, était appelée la porte des Deux-Moulins. Elle a été déplacée depuis au point où elle se trouve actuellement et a conservé son nom.

			Les moulins des templiers, construits à l’entrée du chenal de Lafond, furent cause d’envasement et d’amoncellement de galets entravant la navigation. Quand le port actuel fut construit, rien ne s’opposait à ce qu’on jetât un pont sur le cours d’eau.

			Le quartier Saint-Nicolas fut le dernier à être pourvu de fortifications. Les travaux commencèrent en 1505 par des tours à mâchicoulis depuis le port Maubec vers Saint-Nicolas. Cette muraille suivait la direction de la rue Sardinerie actuelle. Le bastion du Gabut n’était toujours pas construit, si bien que la mer pénétrait jusque sur la Petite Rive, laissant, à marée basse, une large surface de vase.

			Cette muraille a, bien sûr, disparu mais il reste la tour d’angle près de l’écluse Maubec et la porte de Cunarre ouvrant sur la petite rue qui porte le même nom et que le peuple a trouvé plus simple d’appeler rue des Canards.

			La porte Saint-Nicolas, ainsi qu'une forte muraille qui allait jusqu'à la tour de l'entrée du port furent construites en 1568. Les pierres employées provenaient en partie de la démolition du château de Vaucler. L’ouvrage était connu sous le nom de bastion du Gabut.

			

			La porte Saint-Nicolas était une entrée de ville très importante. Elle était pourvue d’ouvrages de défense qui en assuraient la sécurité. Cette porte menait à Tasdon. Cette disposition est restée à peu près la même mais les terrains où se trouvent la gare et ses dépendances ont fait l’objet d’une emprise sur la mer.

			Aucun historien n’a pu dater la construction des trois tours du port actuel, car il y avait bien trois tours, mais d’après un mémoire militaire de 1718 de M. De Villemur, Chevalier de l’ordre militaire de Saint-Louis, sur La Rochelle, la construction de la tour de la Chaîne a débuté en 1375 et s'est achevée en 1389, sous le régime de Charles xi. Elle servait de magasin de munitions et de poudre.

			La tour Saint-Nicolas a été construite de 1425 à 1428, pendant le règne de Charles xii. Elle a servi d’arsenal, puis, plus tard, de prison.

			La construction de la tour de la Lanterne, appelée jadis la tour du Garot, a commencé en 1445 et s'est terminée en 1468, toujours sous le règne de Charles xii. On pense que les tours du port ont été construites sur l’emplacement d’autres tours moins importantes élevées avec l’enceinte de 1200.

			La première, appelée la grosse tour de la Chaîne, était un énorme cylindre de 15 m de diamètre dont la hauteur primitive était de 34 m. À la suite d’une série d’explosions, elle ne mesure plus, maintenant, que 20 m. Elle avait un toit en poivrière d’ardoises. En 1651, les troupes royales ont voulu déloger le gouverneur général du pays d’Aunis, du Doignon, qui logeait dans la tour. Celui-ci mit le feu aux poudres et l’édifice s’effondra dans une formidable explosion.

			

			La petite tour de la Chaîne, attenante au corps de logis qui la séparait de la grosse tour, était d’une forme qu’il n’est pas facile de préciser. La plupart des vieux plans la représentent ronde du côté du port, et carrée du côté de la mer. Dans son soubassement à hauteur moyenne des marées se trouvait une large ouverture voûtée, par laquelle pénétrait la lourde chaîne qui barrait, le soir, à l’aide d’un treuil, l’entrée du port. Plus tard, l’exiguïté de l’entrée du port nécessita sa démolition afin d’agrandir la passe de 2 m, pour les besoins de la navigation.

			La tour Saint-Nicolas, d’après certaines archives, serait antérieure à celle de la Chaîne. Sa hauteur totale est d’environ 36 m. Les maires avaient l’habitude d’y faire graver leur blason, et l’on peut apercevoir, sur le côté est de la tour, une niche où figurent trois écussons. En haut de la niche, les armes royales, supportées par deux griffons ; au-dessous, le bateau symbolique de la ville surmonté de trois fleurs de lys et à côté, le blason du maire. La tour Saint-Nicolas présente une sensible inclinaison du côté de la terre. Il y a lieu de supposer qu’un affaissement s’est produit au cours de la construction, ainsi qu’en témoignent la ligne des assises et le cordon de pierres à mi-hauteur, qui ont perdu leur horizontalité. Une fois le premier tassement stabilisé, les constructeurs ont continué leur œuvre.

			

			Vous avez peut-être remarqué, sur le flanc ouest, l’émergence d’un arc encore visible. En 1879, un architecte, M. Lish, conclut qu’il existait entre la tour Saint-Nicolas et la petite tour de la Chaîne une immense arche là ou passaient les navires. Cependant, aucun titre ne parle de ce fameux arceau ; aucune gravure ne laisse soupçonner son existence.

			La tour de la lanterne, appelée jadis la tour du Garot, fut construite de 1445 à 1468, sous le règne de Charles vii. La courtine qui relie la tour de la Chaîne à la tour de la Lanterne était jadis battue par les vagues, et le terre-plein, devant, n’existait pas. La muraille primitive date de 1387. Elle était flanquée de plusieurs tours pleines qui en assuraient la solidité. Cette tour mesure 70 m, de sa base jusqu’au sommet de sa flèche. On l’appelait aussi la tour des prêtres, car treize prêtres qui y étaient emprisonnés pendant les conflits religieux y furent égorgés et précipités du haut de la tour à la mer. Cette tour a souvent été utilisée comme prison dans différentes circonstances. En 1645, elle a notamment servi à emprisonner des bourgeois rebelles contre l’administration municipale, ainsi que des protestants du Poitou qui cherchaient refuge à La Rochelle après l’insurrection vendéenne de 1793.

			À l’origine, une lanterne était installée en haut de la tour, d’où son nom. Ce fanal était alimenté par un feu de bois pour éclairer la nuit.

			C’est à tort que l’on a essayé, de nos jours, de lui donner le nom de tour des Quatre Sergents. Les sergents de La Rochelle n’y furent jamais emprisonnés. Après une conspiration, ils ont été directement incarcérés à la maison d’arrêt du palais de justice, rue du Palais, puis transférés à Paris, où ils ont été condamnés à mort en mars 1822.

			

			Après le siège de 1573 par le duc d’Anjou et la reddition de 1628, le démantèlement complet de La Rochelle fragilise le pouvoir royal. Louis xiv, craignant pour sa propre sécurité, ordonna, en 1689, la reconstruction des remparts de la ville.

			Après dix ans de travaux, vers 1700, les fortifications actuelles étaient complètement terminées. Le front ouest est resté en talus de terre, sans revêtement de pierre, tel qu’il existe de nos jours.

			Ces fortifications comprenaient la porte Neuve qui était flanquée d’un corps de garde aux colonnes doriques, et la porte Dauphine, appelée porte du Landa. Les deux corps de caserne qui se trouvent à droite et à gauche de la porte Dauphine furent construits de 1702 à 1710. Enfin, la porte Royale fut commencée en 1700 et, en 1718, elle était encore inachevée.

			À cette époque, la ville comptait, d’après les registres paroissiens, 15 070 habitants adultes, 4 930 religieuses, religieux et enfants de moins de douze ans, soit un total de 20 000 personnes.

			Sous la première Révolution, le conseil municipal décida que sur chaque porte figurerait l’inscription suivante : « La convention ou la mort ».

			

			En vertu d’une mesure législative du 25 mars 1902, le déclassement de la ville de La Rochelle comme place forte a été décidé.

			Voilà, dans les grandes lignes, les phases successives par lesquelles sont passées les quatre ceintures de murailles derrière lesquelles, à diverses époques, nos pères ont soutenu tant de luttes héroïques pour la défense de leur ville.

		




		
			Le port

			Le chenal du Parthenay, qui permettait l'accès au premier port de La Rochelle, subit les conséquences de l'extension du commerce...
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